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COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 OCTOBRE 4854. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ze Présienr informe l’Académie que les obsèques de M. pe Saviexy 
ont eu lieu, le 14 octobre dernier. 

Un grand nombre de Membres de l’Académie ont accompagné la 
dépouille mortelle de leur illustre confrere. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE, — Sur les fonctions des muscles obliques de l'œil ; 
par M. Craver. (Extrait par l’auteur.) 
(Commission précédemment nommée. ) 

« Dans un premier Mémoire présenté à l’Académie, J'ai discuté la phy- 
siologie des muscles droits de l’œil. J'ai cherché à démontrer comment ces 
muscles, en se contractant, ont pour objet non-seulement de dévier les 
pupilles vers tous les points de l'orbite, mais encore de faire subir diverses 
modifications au globe oculaire, de l’allonger ou de le raccourcir selon la 
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distance des objets à examiner, de contribuer aux mouvements de l'iris, des 
procès ciliaires et du cristallin, enfin de donner au moins les moyens d’ap- 
précier l'ouverture de l'angle optique et, par suite, les distances. 

» Ce second Mémoire, complément de l’autre, traite de l’action des mus- 
cles obliques, action plus controversée, peut-être, que celle des muscles 
droits. 

» Portal, par exemple, dit que le grand oblique tourne l’œil de dehors 
en dedans, d’arrière en avant, et de haut en bas; que le petit oblique 
tourne l’œil de dedans en dehors, et le retire vers l’angle interne de l’or- 
bite en le portant en avant, si bien que la pupille est tournée en haut et en 
dehors. (Portal, Cours d’ Anatomie médicale.) Cette opinion à rallié le suf- 
frage d'hommes éminents, tels que Boyer, Cloquet, Adelon, Blandin, etc. 
Au contraire, MM. Dieffenbach (1) et Phillips (2), forts de l'expérience 
acquise par de nombreuses opérations de strabisme, veulent que la pupille 
soit déviée en haut et en dedans par le grand oblique, en bas et en dedans 
par le petit. Des adhérences anormales peuvent seules rendre compte des 
faits pathologiques sur lesquels s'appuient deux chirurgiens dont nul ne 
conteste l’habileté; leur opinion a été parfaitement réfutée par un savant 
Mémoire de M. Lucien Boyer. 

» Comme ce dernier écrivain, j'ai cherché à combattre l’opinion de Portal 
par ces considérations : 1° que les mouvements attribués aux muscles obli- 
ques sont déjà produits par les muscles droits, et forment un double emploi 
parfaitement inutile; 2° que, chez certains animaux, tels que le lapin et le 
mouton, les muscles obliques, au lieu de s’insérer sur le segment postérieur 
du globe de l'œil, s’insèrent sur son grand diamètre transversal, et ne sau- 
raient alors dévier les pupilles; 3° que ce dernier mode d’insertion se présen- 
terait également chez l’homme si le grand oblique ne passait sous le droit 
supérieur, qu'il génerait ou soulèverait incessamment dans ses contractions, 
et si le petit oblique ne devait s’insérer sur la même ligne que son antagoniste; 
4° enfin que sur le vivant, quand l'orbite contient des veines et des artères 
distendues par le sang, l’œil est poussé en avant, et l’attache des muscles 
obliques, sur lui, n’a pas lieu, par rapport à leur point d'appui, sur un 
plan aussi postérieur que cela nous apparaît sur le cadavre. 

» Il n’est pas jusqu’au mode d'insertion des muscles obliques sur la 
sclérotique, qui ne m’ait paru un moyen de neutraliser ce qu’elle a de trop 
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(1) Lettre à l’Académie des Sciences; 25 mai 1840. 
(2) Mémoire sur le strabisme; 1840. 
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postérieur. Elle représente un V dont la pointe est tournée vers le nerf 
optique; il s'ensuit que les fibres postérieures sont plus longues que les 
fibres antérieures, et tombent d'autant plus dans le relâchement, que l’œil 
se porte davantage en avant. Dans ce cas, la traction principale s’opère sur 
les fibres les plus voisines du grand diamètre transversal et les moins aptes 
à faire basculer le globe de l’œil. Il est vrai que, lorsque celui-ci est porté 
en arriere, les fibres postérieures des muscles obliques se tendent et retrou- 
vent toute leur efficacité pour dévier la pupille; mais l’œil ne s'enfonce 
dans l’orbite que par la contraction des muscles droits qui, seuls alors, sont 
en possession d'opérer des déviations pupillaires, et opposent un obstacle 
insurmontable à l’action des muscles obliques. 

» J'ai cherché de même à débarrasser la physiologie de ces muscles de 
tout ce qu’on avait attribué à leur contraction simultanée, et à démontrer 
que celle-ci se borne à produire une légère traction en avant. 

» Le terrain ainsi déblayé, j'ai dû établir, avant tout, que la contraction 
et le relâchement des obliques sont entièrement soustraits à la volonté, et 
ne peuvent contribuer à des mouvements volontaires, puisque l’action de 
ces muscles a principalement pour objet d'opérer ‘un acte indispensable à 
la vision, la rotation de l’œil sur son axe antéro-postérieur. 

» Chacun peut constater l'exactitude de ce mouvement. Il suffit pour 
cela de se mettre en face d’une glace, de fixer sur la sclérotique une tache 
ou un vaisseau sanguin, et d’incliner la tête sur l’une ou l’autre épaule; on 
voit alors la tache ou le vaisseau changer de position par rapport aux pau- 
pières, mais se maintenir dans la même situation par rapport à l'horizon. 

» Si l’on veut, par un procédé analogue, constater l'utilité de cet acte 
de rotation, il suffit de recommencer l'expérience en immobilisant l’un des 
yeux, au moyen d’une pression latérale exercée avec le doigt : au moment 
où la tête se renverse sur le côté, on se sent atteint de diplopie; mais les 
images, tout en se confondant sur un point, divergent par leur base ou par 
leur sommet, de telle sorte que l’une étant droite, l’autre s'incline de côté. 

» Au contraire, dans la diplopie produite par le défaut d'harmonie dans 
les muscles droits, les deux images peuvent être placées à côté ou au-dessus 
l’une de l’autre, mais elles conservent la méme direction, et leurs lignes 
droites se maintiennent dans le parallélisme. 

» En se bornant à la stricte observation, il est facile de constater que les 
deux pupilles fixées sur un objet ont, par les muscles droits, le moyen de 
rester dans la même position relative, quand la tête se tourne à droite et à 
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gauche, en haut et en bas, puis qu'avec les muscles obliques le diamètre 
vertical de la rétine reste le même, par rapport à l'horizon, lorsque la tête 
s'incline sur les épaules. Cette disposition offre beaucoup d’analogie avec 
l'appareil qui soustrait la boussole aux mouvements des navires. 

» Quand un mouvement de rotation sur l’axe antéro-postérieur s'opère 
dans un œil, le même mouvement, sous peine de diplopie oblique, doit s’o- 
pérer dans l’autre œil; mais, pour que cela ait lieu, le muscle grand oblique 
droit est tenu d'entrer en contraction avec le petit oblique gauche, et réci- 
proquement. Supposons, en effet, les deux grands obliques se contractant 
simultanément; ils inclinent forcément en dedans les diamètres verticaux 
des deux yeux, il y a diplopie, et les images; confondues par leur base, se 
renversent en dehors par suite de l’action croisée de tout ce qui concerne 
la vision. 

» Chacun à entrevu déja quelle application de ces notions physiolo- 
giques peut être faite à la ténotomie oculaire. Nul raccourcissement ou con- 
tracture d’un muscle droit ou oblique ne peut exister sans qu'il y ait 
diplopie. En bouchant alternativement les yeux, il est facile de voir celui 
dont les fonctions sont altérées : si la fausse image reste droite, c’est un 
muscle droit qui doit être coupé; de même, l'opération doit s'adresser à un 
muscle oblique si la fausse image est inclinée. Enfin, en se rappelant que 
l'inclinaison de l’image est toujours opposée à celle de l’inclinaison du dia- 
mètre vertical de l'œil, il est facile de découvrir le muscle qui gène la recti- 
tude de la vision. 

» J'ai cru devoir insister sur ces considérations, parce qu’elles rendent 
impossibles des erreurs de diagnostic dont bien des personnes atteintes de 
strabisme ont été victimes. 

» Reste à décider jusqu'où peut aller le mouvement de rotation de l'œil 
sur son axe antéro-postérieur. D’après l'expérience directe, ce mouvement 
m'a paru ne pouvoir atteindre 90 degrés pour chaque muscle oblique, et 
rester au-dessous de 180 degrés pour les deux muscles réunis ; aussi, quand 
nous sommes couchés, nous ne jugeons que très-imparfaitement de la posi- 
tion horizontale ou verticale des lignes droites. 

» Privé des muscles obliques, l'homme ne pourrait pencher la tête de 
côté sans voir les objets s’incliner du côté opposé; cela seul suffit pour 
démontrer qu'à ces muscles se rattache la faculté de juger de la position 


verticale ou oblique-des objets, ainsi qu’une partie du sentiment de l’équi- 
libre. 
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» À la fin de ce Mémoire, l’action si compliquée des muscles de l'œil x 
été rapprochée du mode de sensibilité particulier à la rétine et des points 
synergiques de cette membrane; mais il me serait impossible d’entrer dans 
ces nouvelles considérations sans abuser de la bienveillance de l’Académie. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur les modifications imprimées 
à la température animale par l'introduction, dans l’économie, de diffe- 
rents agents thérapeutiques; par MM. Auc. Duméru, Demarouay ec 
Leconre. — Cinquième Mémoire : Considérations générales. (Extrait 
par les auteurs. ) 


(Commission précédemment nommée. ) 


« 1. Le premier fait que nos expériences démontrent est relatif aux 
modifications évidentes qu’un grand nombre de médicaments, portés dans 
les voies digestives ou dans le torrent de la circulation, impriment à la tem- 
pérature animale. Sous l'influence des uns, en effet, elle est déprimée, 
tandis que sous l’influence de certains autres, elle est augmentée, et le plus 
souvent, dans des limites assez étendues pour en. permettre une facile 
constatation à l’aide du thermomètre. 

» Il. De ces deux phénomènes : augmentation ou diminution franche 
et graduelle de la chaleur, dès le début de l'expérience jusqu’à sa fin, le 
premier a été plus rarement noté que le second. 

» IIT. Souvent des oscillations sont venues, pendant le cours de plu- 
sieurs expériences, nous donner, en quelque sorte, la mesure tantôt du pro- 
grès de l’action produite par les médicaments sur l’économie, tantôt de la 
résistance plus ou moins énergique de la force vitale au trouble qui lui 
était apporté. Ainsi la température, après avoir augmenté de r degré, peut 
diminuer d’une quantité semblable ou supérieure, puis revenir à son chiffre 
initial où même le dépasser. Ces oscillations sont une preuve manifeste de 
l'influence que les médicaments exercent sur la calorification. 

» IV. Après avoir signalé cette marche souvent irrégulière des phéno- 


ménes qui nous occupent, nous étudions leurs effets définitifs, afin de 


résoudre cette question : Jusqu'à quelles limites la témpérature propre 
des animaux peut-elle varier ? 

» A. Les conclusions relatives à la diminution de la température ani- 
male sous l'influence des agents thérapeutiques peuvent être ainsi déduites 
de nos expériences : 

» 1°. Au delà de 4 degrés, le refroidissement est mortel. 
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» 2°. Il l'est le plus souvent à 3 degrés quand la réaction vitale n’est pas 
assez puissante. Si, au contraire, cette réaction est franche et rapide, 
l’animal résiste. 

» 3°, Si le poison est très-énergique, la mort peut survenir malgré cette 
réaction à laquelle succède alors un nouvel abaissement. 

» 4°. Enfin, la violence et la rapidité des phénomènes d'intoxication 
peuvent être telles, que la mort ait lieu avant la manifestation complète du 
trouble de la température animale. Aussi, dans des circonstances sembla- 
bles, mais vraiment exceptionnelles, nous avons vu l’animal succomber 
avec une diminution de 2 degrés à peine et dont les effets n'auraient point 
été à craindre, si la substance avait été moins active ou donnée à plus 
faible dose. 

» B. Relativement à l'élévation de la température chez les animaux 
soumis à nos expériences, les conclusions sont les suivantes : 

» 1°. Jamais elle n’a été comparable à sa diminution. Ainsi l’adminis- 
tration des médicaments les plus variés, et aux doses les plus diverses, n’a, 
dans aucun cas, fait monter la colonne de mercure de plus de 2°,9 au delà 
du chiffre initial; cette élévation n’a même été notée qu’une fois. Onze fois 
seulement, dans les cent vingt-cinq expériences que notre travail renferme, . 
elle a varié entre 2 degrés et 2°,7; mais souvent, elle est restée au-dessous 
de ces nombres. La calorification ne peut donc pas être activée autant qu'elle 
peut être déprimée. 

» 2°, Un faible accroissement de la température a plusieurs fois précédé la 
mort ; il est donc un signe alarmant, puisque, dans des limites encore plus 
restreintes que celles de son abaissement, il peut faire prévoir une issue 
funeste. F 

» V. En ne tenant compte que de leur action sur la chaleur animale, on 
peut diviser les médicaments en trois catégories. 

» a. La première comprend ceux qui, à toute dose, l’augmentent ; tels 
sont, par exemple, parmi les substances dites altérantes, l’iodure de potas- 
sium, et tous ceux qui appartiennent à la classe des excitants, comme nous 
l'ont montré nos essais fréquemment répétés avec la strychnine, le seigle 
ergoté, le phosphore, les cantharides, le sulfate de quinine, la cannelle et 
l’acétate d’ammoniaque. 

» b. À la deuxième catégorie, il faut rapporter tous les produits phar- 
maceutiques dont l’effet constant, à doses variées, est de diminuer la cha- 
leur, c’est-à-dire, au nombre des altérants, l’iode et le sublimé corrosif ; 
parmi les évacuants, le sulfate de cuivre qui est un vomitif énergique, et tous 


PO 


0:18 à 
les stupéfiants, tels que le cyanure de potassium, la codéine, l’acétate de 
morphine, le laudanum, la belladone et son principe actif l’atropine, la 
Jusquiame et le Datura stramonium. 

»,€. Dans la troisième catégorie enfin, nous réunissons les substances 
qui exercent sur la calorification une action variable selon les doses em- 
ployées. Les purgatifs dont l’action est le plus prompte (coloquinte, gomme- 
gutte, huile de croton-tiglium), administrés à doses non toxiques, augmen- 
tent la température, après l'avoir déprimée pendant les deux ou trois pre- 
mieres heures; mais cette dépression est graduelle et permanente jusqu’à 
la fin, avec des quantités nécessairement mortelles. Il en est de même avec 
l'acide arsénieux. 

» Les substances qui, dans cette catégorie, offrent le plus d'intérêt, sont 
l’'émétique et l’ipécacuanha. 5 ou ro centigrammes du premier de ces vomi- 
tifs augmentent la chaleur qui est fortement déprimée, au contraire, lors- 
que ces nombres sont dépassés, et qu'on en donne jusqu’à 5o centigram- 
mes. Avec l’ipécacuanha, les résultats sont opposés. Il est vrai que son 
mode d’action, quoique ce soit également un vomitif, est certainement dif- 
férent, comme le prouve l'usage que le médecin en fait dans bien des cas 
spéciaux. 

» VI. Parmi les médicaments qui modifient la caloricité, soit en l'exci- 
tant, soit en la déprimant, il en est dont la rapidité d’action est très-frap- 
pante : ce sont particulièrement les stupéfiants dont l'influence sur l’in- 
nervation est si remarquable, comme l'ont prouvé les expériences de 
M. Flourens, où du laudanum fut directement appliqué sur les lobes céré- 
braux et sur le cervelet. 

» VII. Il convient de rapprocher de cette observation un fait que nous 
ont révélé nos nombreuses autopsies cadavériques. Ce fait, qui nous semble 
bien digne de fixer l'attention des physiologistes, consiste dans l’aspect par- 
ticulier offert par les ganglions nerveux du grand sympathique. Après cinq 
expériences avec le sublimé corrosif, toutes caractérisées par le refroidisse- 
ment souvent fort considérable de l’animal, et toutes suivies de mort, le 
tissu de ces ganglions était manifestement injecté. De même, d’autres médi- 
caments qui ont fortement déprimé la calorification ont produit une hypé- 
rémie des ganglions nerveux. Nous l’avons, en effet, notée vingt-trois fois 
sur trente-trois cas où cette dépression a été constatée. 

» En trouvant ainsi, deux fois sur trois environ, un état spécial et tou- 
jours identique des ganglions nerveux chez les animaux où le refroidisse- 
ment a été l’un des symptômes consécutifs à l'administration de certains 
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médicaments, n'est-on pas en droit de se demander si ce systéme nerveux 
ne joue pas un rôle important dans la production de la chaleur animale. 

» En considérant, comme cela doit être, que le foyer de la chaleur ani- 
male n’est pas concentré dans l'appareil pulmonaire, mais qu'il est dissé- 
miné dans tous les points de l’organisme où il se fait dans le sang un 
échange continuel d'oxygène et d’acide carbonique, on doit nécessairement 
reconnaitre que cet acte qui s’accomplit dans l'intimité des tissus, ne peut 
s'exercer dans sa plénitude que sous une influence nerveuse. Or, d’où cette 
influence indispensable pourrait-elle émaner, si ce n’est du système nerveux 
ganglionaire qui peut et doit être considéré comme le régulateur des fonc- 
tions de la vie de nutrition? Si les ganglions d'où émergent les nombreux 
filets accolés à chacune des ramifications artérielles, subissent une altération 
pathologique propre à enrayer leur rôle fonctionnel relatif à la nutrition 
interstitielle à laquelle ils président et qui occupe une place si importante 
dans l’accomplissement des actes vitaux, la calorification ne pourra sans 
doute plus se produire que d’une façon imparfaite. Cette supposition est 
presque entièrement confirmée par nos expériences, dont les résultats 
tendent à faire attribuer à l’influx nerveux du grand sympathique, comme 


l’a déjà dit M. Chossat, une grande part à la production de la chaleur 
animale. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Considérations sur quelques faits pouvant servir à 
élucider l’étiologie de la maladie spéciale de plusieurs végétaux ; par 
M. Rosouau. (Extrait par l’auteur.) 


t 


[Commission chargée de l'examen des Mémoires et Notes concernant la 
maladie du raisin et de la pomme de terre (r)]. 


« Déjà, l'an dernier, J'avais cherché dans plusieurs Mémoires, lus aux 
Sociétés d'Agriculture et de Médecine, à établir l'identité de la maladie de 
la pomme de terre, de la vigne et d’autres végétaux, et j'avais été conduit, 
par l’analogie des altérations, à admettre l’identité de la cause que Jj'attri- 
buais à un mizoxile auquel je donnais le nom de Coccus radicum. 

» Le travail que j'ai aujourd’hui l’honneur de soumettre au jugement 
de l’Académie est plus complet que les précédents, et me conduit à des 


(x) Cette Commission, qui réunit, en vertu d’une décision prise dans ja dernière séance, 
plusieurs Commissions précédemment nommées, se compose de MM. Duméril, Magendie, 
de Jussieu, Brongniart, Gaudichaud, Milne Edwards, Rayer et Decaisne. 
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conclusions qui, quoique énoncées avec un peu plus de réserve, n'en 
sont pourtant pas moins les mêmes. Dans mon nouveau Mémoire, je 
commence par présenter des faits nombreux, comme le fait un médecin 
qui a recueilli des observations au lit du malade. Je me trouve ainsi conduit 
à étudier : 1° les lésions du canal médullaire; 2° ceiles de l'écorce et des 
feuilles ; 3° celles des racines, organes encore peu explorés. Je montre que 
ces altérations sont généralement produites par une soustraction et une 
viciation des sucs nourriciers opérées par des Insectes qui amènent con- 
stamment l'apparition de phénomènes morbides pouvant être rattachés, 
ainsi que l’inflammation par exemple, à un même cadre nosologique, ei 
s accompagnant presque toujours de divers Cryptogames. Les Insectes aux- 
quels je viens de faire allusion sont les Aphidiens, les Acariens et les Coccus. 
Les Insectes et les Cryptogames existent presque toujours ensemble, et 
cette remarque, pour tout homme habitué à traiter les questions médi- 
cales, provoque nécessairement la question suivante : Ces productions 
cryptogamiques sont-elles, comme le bouton de la petite vérole, le principe 
morbide résumant la maladie et pouvant la reproduire? sont-elles des pro- 
ductions anormales se greffant sur les végétaux, vivant à leurs dépens, ei 
les altérant? ou bien ne sont-elles qu'une des formes rudimentaires des 
Insectes, ainsi que l'ont pensé plusieurs bons esprits, pour l’Urédo, VE ri- 
srphé et V Érynéum, Cryptogames très-simples, occupant la dernière place 
dans l'échelle des végétaux? Voilà des questions qui ne sont pas résolues, 
mais qu'il importait de bien poser. 

» Dans la dernière partie de mon Mémoire, je m'occupe enfin du traite- 
ment que je crois possible, efficace et peu dispendieux. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Mémoire sur la théorie des atmospheres; par 
M. En. Rocue. (Présenté par M. Le Perrier.) (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet, Le Verrier. ) 


« La forme de la surface extérieure d’une atmosphère se détermine en 
exprimant qu’en chacun de ses points la résultante de l'attraction du corps 
central, et des autres forces qui sollicitent le fluide, est normale à cette sur- 
face. Le peu de densité de l'atmosphère permet de négliger l'attraction de 
ses propres molécules. Enfin, si l’astre tourne sur lui-même, il faut compter 
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parmi les forces la force centrifuge qui résulte de cette rotation. C’est ainsi 
que Laplace a déterminé la figure des couches de niveau dans une atmo- 
sphère qui entourerait le Soleil. 

» Nous nous sommes proposé de résoudre la mème question pour une 
atmosphère recouvrant un noyau sphérique, une comète par exemple, 
qui se meut en ligne droite vers le Soleil. Si, à chaque instant, on applique 
à chaque molécule du système une force accélératrice égale et contraire à 
celle qui entraine vers le Soleil le centre de la comète, celle-ci pourra être 
considérée comme immobile. En composant cette force accélératrice avec 
l'attraction du noyau central et avec celle du Soleil, on déterminera la 
forme des couches de niveau dans l'atmosphère supposée en équilibre. 

» Comme la distance du Soleil à la comète varie d’un moment à l’autre, 
cette figure d’équilibre est aussi variable. Nous n’obtenons donc pas ainsi 
les formes sucessives qu'’affecte réellement l'atmosphère de la comète, mais 
la forme sous laquelle, à chaque instant, cette atmosphère pourrait se main-”° 
tenir en équilibre, si sa distance au Soleil devenait constante. 

» On trouve de cette manière que les surfaces de niveau sont de révolu- 
tion autour de la droite qui joint le centre du Soleil au centre de la comete, 
et qu’elles sont symétriques par rapport à ce dernier point. Leur discussion 
montre que, parmi ces surfaces, les plus voisines du noyau sont fermées et 
l’enveloppent de toute part; au delà d’une certaine distance, elles pré- 
sentent au contraire des nappes infinies. Il est évident que l'atmosphère ne 
saurait dépasser la plus grande de ces surfaces fermées. Elle peut ne pas 
aller jusqu’à cette limite extrême, et se terminer à une couche de niveau 
plus rapprochée du centre. Mais toute molécule, située en dehors de la sur- 
face limite, s'éloigne de plus en plus du noyau de la comète, et cesse d’appar- 
tenir à son atmosphère. 

» Les couches de niveau proprement dites sont toutes allongées suivant 
leur axe de révolution; mais cet allongement diminue avec le rayon, de 
sorte que les couches tendent à devenir sphériques, à mesure qu'elles sont 
plus rapprochées du centre. Quant à la surface limite dont nous avons parlé, 
au delà de laquelle il n’y a plus d'équilibre possible, elle présente une cir- 
constance remarquable. Ses pôles sont des points singuliers, où elle se con- 
fond avec un cône; au delà, elle se transforme en deux nappes infinies. 

» Cela posé, on reconnait que, la distance de la comète au Soleil dimi- 
nuant, la forme de l'atmosphère reste la même, mais ses dimensions dimi- 
nuent dans le même rapport. Sa surface se contracte en quelque sorte, et la 
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couche fluide qui reste en dehors abandonne la comète. Or voici comment 
a lieu cette séparation : la surface extérieure de la couche s'ouvre aux deux 
pôles, ou points singuliers, dont nous venons d'indiquer l'existence; et tout 
le fluide de la couche s'écoule, par ces deux points opposés, dans le sens 
de l’axe, et va s’écartant de plus en plus du noyau. 

» Si donc la comète prend à chaque instant la figure d'équilibre indiquée 
par le calcul, comme sa distance au Soleil décroît d’une manière continue, 
les dimensions de son atmosphère décroitront aussi, et le fluide excédant 
se déversera continuellement, par les deux pôles, vers le Soleil et en sens 
contraire. 

» On ne peut s'empêcher de remarquer une analogie entre ces consé- 
quences de la théorie et deux faits observés, savoir : l’existence, chez un 
grand nombre de comètes, de queues situées à peu près dans la direction du 
Soleil, et la contraction que certaines d’entre elles ont paru éprouver en se 
rapprochant de cet astre. Il ne paraît pas cependant que le rapprochement 
du Soleil puisse produire à lui seul ces phénomènes. C’est dans la chaleur 
solaire qu'il faut en chercher la cause. 

» Remarquons d’abord qu’un échauffement de l'atmosphère produirait 
des effets semblables à ceux que nous venons de décrire. Le résultat d’une 
dilatation du fluide atmosphérique, ou d’une nouvelle émission de matiere 
gazeuse aux dépens du noyau, doit être de porter en dehors de la surface 
limite une portion de fluide; laquelle ira, comme tout à Fheure, affluer 
vers les deux pôles, et s’échappera ainsi de l'atmosphère. 

» De plus, l’action calorifique du Soleil se continue encore après le pas- 
sage au périhélie, ce qui permet d'expliquer la formation de queues apres 
ce passage. Enfin, cette action ne s’exerçant pas de la même manière sur 
toute la masse de la comète, puisque la partie antérieure est seule échauffée 
directement, il ne doit pas y avoir symétrie par rapport au centre de la 
comète. En admettant que l'atmosphère éprouve une expansion plus grande 
dans le sens du Soleil que dans le sens contraire, il en résultera autour de 
la comète une couche excentrique; et la forme des surfaces de niveau dans 
cette couche montre qu’une partie de ses molécules s’échappera, en diverses 
directions, par les différents points de la moitié de la surface qui regarde le 
Soleil, tandis que l’autre partie ira s’écouler par le pôle opposé, sous forme 
de queue. L'observation indique qu’en effet l’une des deux queues, celle 
opposée au Soleil, est généralement beaucoup plus développée que l’autre : 
celle-ci se manifeste quelquefois sous la forme d’une aigrette. 
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» En résumé, on voit que l’accroissement de l'attraction et de la chaleur, 
à mesure que la comète se rapproche du Soleil, entraîne une contraction de 
son atmosphère, et la production de queues, principalement en arrière de 
l’astre. Il est donc inutile de recourir à l'intervention d’autres causes, ainsi 
que Bessel l'avait cru nécessaire. Remarquons d’ailleurs qu'une fois sorties 
de lPatmosphère proprement dite, les particules qui composent la nébulo- 
sité ou la queue doivent être considérées comme indépendantes de la 
comète : leur mouvement est déterminé par les attractions extérieures 
qu’elles éprouvent, jointes aux circonstances initiales de ce mouvement. 

» Il existe, relativement à l'atmosphère du Soleil, des propriétés ana- 
logues. Si, par une cause quelconque, le fluide qui l'entoure vient à dépasser 
une certaine surface, au delà de laquelle l'équilibre ne peut exister, la 
couche extérieure s'ouvre, suivant une arête saillante que présente cette 
surface limite dans le plan de l’équateur, et le fluide s'écoule dans ce plan. 
Dès ce moment, les molécules, ne pressant plus vers le Soleil, en devien- 
nent indépendantes, et continuent à circuler autour de lui, formant ainsi 
un anneau équatorial. C’est là précisément le fait que Laplace à pris pour 
fondement de son hypothèse sur la formation des planètes et des satellites ; 
nous le retrouvons comme une conséquence de la théorie mathématique 
des atmosphères. 

» Enfin, les mêmes considérations nous ont conduit à déterminer la forme 
des atmosphères de satellites ou de planètes, et spécialement dans le cas où 
ces atmosphères n’ont qu’une faible épaisseur. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Présence du sucre dans les urines; 
par M. Arvaro Reyxoso. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Pelouze.) 


« Les fonctions du bulbe rachidien ont été étudiées par divers phy- 
siologistes qui s'accordent tous à le considérer comme le foyer cen- 
tral et l'organe régulateur des mouvements de la respiration. De plus, 
M. Flourens à trouvé qu'il y a une partie du bulbe, trés-circonscrite, qui 
est le véritable siége de la respiration. Ce point se trouve, chez les lapins, 
immédiatement au-dessus de l’origine de la huitième paire, et sa limite infé- 
rieure à peu près au-dessous de cette origine. M. Bernard , en piquant les 
lapins dans la proximité de l’origine du pneumo-gastrique, les rend dia- 
bétiques ; et il explique ce phénomène en disant que, sous l’influence de 
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l'excitation produite, le foie fabrique une si grande quantité de sucre, que, 
ue pouvant être consommé par la respiration, il passe dans les urines. 
J'avais cru pouvoir expliquer ce phénomène en admettant que, sous l’in- 
fluence de la lésion causée par la piqûre, il y avait paralysation, sinon 
complète, du moins partielle de la respiration, et qu’alors le sucre zormal, 
ne pouvant être brülé, passait dans les urines. Pour le prouver, il fallait 
trouver le moyen d'empêcher la respiration en causant une asphyxie ; l'expé- 
rience nous a prouvé qu'au moyen de l’anesthésie, on arrivait à produire 
du sucre dans les urines. 

» Notre explication étant supposée exacte, nous devions trouver d'autant 
plus de sucre, que l'animal soumis à l’éthérisation avait une respiration plus 
active, car il passait plus de sucre non brülé. Nous avons observé en effet 
que chez les herbivores' il passe moins de sucre que chez les carnassiers. 
Chez deux hommes soumis à l’éthérisation, le plus vigoureux est celui qui 
donne le plus de sucre. 

» Enfin, il était curieux de voir si dans d’autres circonstaces d’asphyxie 
on verrait aussi les animaux devenir diabétiques. Des lapins strangulés et 
noyés nous ont donné du sucre dans les urines ; mais aussi, il faut dire que 
nous n’en avons pas obtenu dans tous les cas, probablement parce que ces 
moyens d’asphyxie entraînent avec eux de nombreuses causes perturbatrices 
dans l’économie. 

» Ainsi, un animal vivant qui ne respirerait pas serait diabétique. M. Ber- 
nard a, en effet, prouvé que dans le fœtus il y a toujours du sucre dans les 
urines. 

» Nous pensons devoir en rechercher aussi dans les personnes soumises 
à un traitement hyposthénisant. 

» Un mot sur la manière de faire les expériences. On peut opérer sur des 
animaux ou mieux sur un homme vigoureux et bien portant. On le fait 
uriner d’abord; ensuite on l’éthérise. On recueille les urines; on les traite 
par le sous-acétate de plomb, on filtre et l’on précipite l'excès de sel de 
plomb par le chlorure de sodium. C’est dans la liqueur filtrée et concen- 
trée qu'il faut rechercher la présence du sucre, avec une dissolution alca- 
line de tartrate de potasse et de cuivre, ou en la mettant en contact avec 
de la levüre de bière qui transforme le sucre en alcool et en acide carbonique. 

» Nous croyons que ces expériences éclairciront la nature de la maladie 
des diabétiques ; car elles établissent nettement la relation qui existe entre 
la respiration, l'influence nerveuse et le sucre des urines. » 
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PHYSIOLOGIE. — Observations sur la partie intercranienne du nerf sympa- 
thique, et sur l'influence qu'exercent les troisième, quatrième, cinquième 
et sixième paires sur les mouvements de l'iris; par MM. Waucer et 
Bunes. (Extrait d’une Lettre adressée à M. Flourens.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Les observations que nous allons exposer ont été presque toutes faites 
sur des lapins; et nous avons eu plusieurs raisons pour expérimenter de 
préférence sur ces animaux, chez lesquels, à la région cervicale, le sympa- 
thique et la dixième paire sont isolés. D'abord, grâce à cette disposition, 
on peut interroger, au moyen du galvanisme, le premier nerf, sans exciter 
ni douleur, ni action musculaire, sauf celle de l'iris; tandis que sur tous 
les autres animaux, il faut, pour agir sur le sympathique, exciter en même 
temps la dixième paire, ce qui cause des douleurs extrêmes, l'arrêt des 
mouvements du cœur, et, par suite, des convulsions générales plus ou moins 
fortes. 

» Une autre raison de notre détermination tient à un fait remarquable 
que nous avons découvert dans nos expériences, c'est l’action promptement 
mortelle des vapeurs d’éther et de chloroforme après la section des deux 
nerfs vagues au cou. Dans le cas même où, au lieu de couper les deux 
pneumo-gastriques, on n’en a divisé qu’un seul, si l’on galvanise celui du 
côté opposé, on produit très-souvent la mort, de la même manière que si 
les deux nerfs avaient été intéressés, et cela par une raison facile à conce- 
voir. Il est donc, en général, tres-important, dans les expériences faites sur 
des animaux anesthétisés, de n'agir que sur un seul de ces nerfs; or, sur le 
lapin, la séparation des deux nerfs nous permet d’agir sur les sympathiques 
des deux côtés à la fois pendant que l’animal est sous l'influence de l’éther, 
et sans qu'il en résulte pour lui aucun danger. 

» En intervertissant l’ordre dans lequel nous avons procédé dans nos 
recherches, nous exposerons d’abord l’action des nerfs du globe oculaire, 
autres que le sympathique, examinant celui-ci en dernier lieu. 

» L'action du nerf trijumeau sur la pupille est peut-être, de toutes les 
actions auxquelles est soumis l'iris, la plus difficile à démêler, mais en 
même temps la plus importante à connaître; car, suivant que son action est 
plus ou moins forte, elle peut complétement voiler l’action du nerf sympa- 
thique sur la pupille, de sorte que, en galvanisant à différentes occasions, 
exactement le même point, on obtient tantôt une forte contraction de la 
pupille, tantôt son extrême dilatation. 
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» D'après les recherches de sir Charles Bell et de ses successeurs, sur les 
nerfs de la cinquième paire, la petite racine, la racine non ganglionaire, 
aurait seule un pouvoir moteur, tandis que les branches ophthalmique 
et sus-maxillaire seraient purement sensitives. Nos recherches, au con- 
traire, nous ont conduits à la conclusion que la branche ophthalmique de 
Willis exerce un pouvoir moteur sur l'iris. 

Tous les observateurs qui, depuis M. Magendie, ont pratiqué la sec- 
tion intracranienne du nerf trijumeau, ont, avec lui, signalé, comme un 
effet invariable, une constriction considérable de la pupille du même côté ; 
mais aucun de ces physiologistes n’a essayé de mettre en évidence la cause 
exacte de ce phénomène. Il est évident qu'après la section du trijumeau 
seul, ce phénomène se complique par la présence des autres nerfs, et qu'il 
est impossible de décider s’il arrive par suite d’une action réflexe du bout 
central sur la troisième paire, ou par une action du bout périphérique sur 
la rétine, et ensuite réfléchie par le nerf optique sur la troisième paire. La 
question se complique encore par la nécessité de tenir compte d’un fait 
observé par M. Longet, et que nous avons nous-mêmes fréquemment véri- 
fié, c’est que la constriction n’est pas permanente, mais presque toujours 
temporaire. 

Pour étudier l’action isolée du nerf trijumeau, nous en avons fait la 
section, après avoir, au préalable, coupé successivement (en soulevant un 
hémisphère du cerveau à sa partie antérieure) la première, deuxième et 
troisième paire du même côté, et divisé (après avoir enlevé l'hémisphère) 
les PL es et sixième paires aussi sur ce côté. 

» L’immobilité de la pupille et une légère dilatation sont les seuls effets 
qu'on observe après la section du nerf optique. La section des troisième, 
quatrième et sixième paires de nerfs ne produit aucun effet sur la pupille 
après la section du nerf optique. Si, en outre, on fait la section du sympa- 
thique au cou, on a supprimé toute connexion entre le cerveau et l'œil, 
excepté celle fournie par la cinquième paire. La section de la cinquième 
paire faite alors, soit sur la branche ophthalmique, soit sur tout autre point 
jusqu’à son origine apparente sur le pédoncule, cause toujours une con- 
striction considérable de l'ouverture de la pupille. Cette constriction de la 
pupille se fait toujours d’une manière graduelle et lente; souvent une ou deux 
minutes se passent avant qu’elle se déclare, et le même délai s’observe avant 
qu'elle atteigne son maximum de constriction. Si, au lieu de diviser, on 
irrite ce nerf mécaniquement, on aperçoit, surtout en pinçant l'ophthalmique 
à sa partie interne, une constriction s’accomplissant de la même maniere, 
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mais moins complétement, et disparaissant entièrement au bout de quel- 
ques minutes. L’étendue de la constriction par la section complète est ordi- 
nairement considérable : la pupille de trois lignes se réduit à une; mais, 
par la simple irritation, la constriction qui se produit est moindre. 

» L'irritation galvanique ou mécanique du bout central ne produit 
aucun effet sur la pupille de l’autre œil. Les mêmes phénomènes s’obser- 
vent en divisant les nerfs de l’autre œil après l’ablation complète des hémi- 
sphères cérébraux. 

» La racine du trijumeau peut, comme on le sait, être suivie dans le bulbe 
rachidien jusqu’à la partie inférieure des olives. Pour le couper sur ce point, 
nous découvrons la moelle allongée en enlevant les ligaments entre l’atlas et 
l’os occipital, et nous coupons une des moitiés latérales du bulbe. Après cette 
opération, on observe un affaiblissement de sensibilité et de pouvoir moteur 
sur tout le corps, ce qui du reste existait déjà à un haut degré par l’évacua- 
tion du fluide cérébro-spinal; mais, en outre, on trouve, du même côté de la 
tête, la perte de sensibilité de la peau, de la face, de la conjonctive, comme 
apres la section de la cinquième paire. Il se produit en même temps une 
constriction de la pupille plus ou moins considérable qui n’est pas perma- 
nente. Sur le côté opposé de la tête, la sensibilité se manifeste d’une 
maniere très-évidente. Par rapport aux parties inférieures du corps, la plus 
grande perte de sensibilité se fait sur le côté opposé à la section, tandis que 
le mouvement est plus faible du même côté. L’irritation de la cinquième 
paire, à son origine dans le bulbe, à été suivie d’une constriction de la pupille 
moins forte et moins durable qu'après la section de cette partie, mais cette 
opération est trop promptement mortelle pour donner des résultats signifi- 
catifs. 

» Sur le tronc du trijumeau, depuis sa partie postérieure au rocher, le 
galvanisme produit la constriction pupillaire; mais en arriere du rocher, les 
effets sont peut-être moins nets, à cause de la facile désorganisation 
de cette portion du tronc et de la difficulté de l’isoler des parties voisines. 
Les autres parties du nerf qui sont en rapport avec l'os et la dure-mère, et 
qui sont facilement atteintes, sont celles sur lesquelles il convient d’agir 
pour obtenir des résultats concluants. 

» Action de la troisième paire. — Après la section du nerf optique, la 
section de ce nerf ne cause aucune altération dans la grandeur de la pupille. 
Comme nous avons déjà dit dans notre première communication, l’action 
de la troisième paire s’épuise très-rapidement, et l’irritation galvanique 
cesse alors de produire aucun effet sur l'iris. 
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» Les jeunes chats sont beaucoup préférables aux lapins pour démontrer 
l'action de la troisième paire sur la pupille; car, dans ces animaux, chaque 
fois qu'on galvanise ces nerfs, la pupille se contracte trés-promptement et 
trés-fortement, en même temps l’œil est porté en dedans par l’action non 
opposée du droit interne, et le globe de l’œil lui-même est rétracté vers 
le fond de l'orbite. Cette action de la troisième paire se conserve dans le 
chat pendant quinze à trente minutes environ après la mort. 

» La quatrième paire et la sixième nous ont toujours paru dans toutes 
nos expériences n'exercer aucune influence sur la pupille. 

» Action de la partie intracranienne du nerf sympathique sur la pupille. 
— Dans les expériences sur cette partie du sympathique, il est préférable, 
pour isoler son action motrice de celle du trijumeau, de couper la cin- 
quième paire en arrière du rocher. Lorsque la constriction causée par cette 
section est passée, ce qui a lieu après environ quinze à vingt minutes, l'irri- 
tation galvanique du sympathique cervical produit son effet ordinaire. 

» Si, au lieu d'attendre la disparition de la constriction par la cinquième 
paire, on galvanise immédiatement pendant que la pupille n’a que 1 ligne 
ou 1 ligne À de diamètre, on trouve ordinairement l’action du sympathique 
impuissante pour surmonter celle du trijumeau. Si, après que le trijumeau 
est découvert, et qu’on a constaté le pouvoir du sympathique de dilater la 
pupille, on pratique la division de la cinquième paire à des points succes- 


- sivement plus rapprochés de l’œil, on découvre que, jusqu’à la partie anté- 


rieure du ganglion gasserien, le sympathique conserve toujours son pouvoir 
sur la pupille. Mais, quand la section a passé cette limite antérieure, toute 
action du sympathique sur la pupille est perdue. Il est presque superflu de 
dire que la section doit être bien complete, jusqu'à l'os, à cause de la situa- 
tion inférieure du sympathique. Ce qui se déduit de cette expérience, c’est 
que toutes les fibres motrices de l'iris, qui viennent du sympathique, passent 
par le ganglion de Gasser. On peut constater, de la même manière, que ces 
fibres accompagnent les fibres de la branche ophthalmique, car, en faisant 
la section de cette branche à un point quelconque, on paralyse de la même 
manière l’action du sympathique cervical. La galvanisation locale du nerf 
trijumeau nous fournit encore d’autres preuves de la connexion du sympa- 
thique ciliaire avec le ganglion de Gasser. Comme nous l’avons mentionné, 
en parlant de la troisième paire, si l’on galvanise ce nerf non coupé sur un 
animal vivant, on obtient, au bout de quelques minutes, une constriction 
graduelle et lente de la pupille, qui peut durer pendant quinze à trente 
minutes avant de disparaître. Si le nerf est récemment coupé, ou l'animal 
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encore fortement irritable, on n’aperçoit aucun changement dans la gran- 
deur de l’ouverture pupillaire, probablement à cause d’un état d’équilibre 
entre le pouvoir de dilatation du sympathique et celui de contraction de 
la cinquième paire. Plus tard, sur le même animal, la galvanisation, en 
avant du ganglion gasserien, cause une dilatation de la pupille graduelle et 
fort considérable. 

» Il est facile de se rendre compte maintenant des expériences de MM. les 
professeurs E. Weber et Wolkmann qui, ayant galvanisé sur des animaux 
récemment décapités la troisième paire, et voyant premièrement la con- 
striction de l'iris, et plus tard une forte dilatation du même organe, en ont 
conclu que la troisième, différente de tous les autres nerfs du corps, pou- 
vait tantôt contracter et tantôt dilater la pupille. Cette explication du phé- 
nomène, si contraire à toutes nos connaissances sur les systèmes nerveux 
et musculaire, n’est fondée que sur des résultats fournis par un procédé 
défectueux d’expérimentation dans lequel le nerf de la troisième paire n’était 
pas isolé des auttes qui l’environnent. 

» Dans nos expériences sur la troisième paire, nous n'avons jamais obtenu 
aucun effet sur la pupille après qu’elle avait cessé de se contracter, si nous 
prenions la précaution de l’isoler en la posant sur une lame de verre; sans 
ces précautions, la pupille se dilate par suite de l'irritation du sympathique 
à travers les tissus humides. En galvanisant la cinquième paire, lorsqu'elle à 
cessé d'exercer toute action sur la pupille, on ne produit aucun effet sur : 
toute la partie située en arrière du ganglion; mais aussitôt qu’on dépasse les 
limites antérieures de ce ganglion, on obtient une forte dilatation. En cou- 
pant ce nerf transversalement à divers points en avant du ganglion, on voit 
que le galvanisme, sur le bout supérieur, ne produit aucun effet. Sur le 
bout périphérique, au contraire, la dilatation de la pupille se produit jus- 
qu'à l'entrée de l’ophthalmique dans l'orbite. 

» Une autre méthode, que nous avons employée pour examiner lac- 
tion du sympathique, consiste à couper ce nerf à différentes hauteurs, et à 
attendre quelques jours jusqu'à ce que la désorganisation microscopique 
ait lieu, et ensuite à le galvaniser à différentes hauteurs. En coupant au cou 
le cordon au-dessous du premier ganglion, on trouve, après sa désorgani- 
sation, que toute action est perdue sur la pupille. En agissant sur le pre- 
mier ganglion lui-même, on voit la pupille indiquer une action qui, en com- 
paraison de celle qu’on obtient en irritant le cordon intact du sympathique, 
peut être estimée approximativement comme 1 est à 3 ou 4. Si, sur le même 
animal, on veut constater, à l’aide du galvanisme, l’état du sympathique 
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intracranien, on trouve, comme on pouvait s’y attendre, qu'il agit encore 
sur la pupille, mais d’une manière plus faible que sur le côté opposé. 

» Si, au lieu de couper le cordon, on enlève le ganglion cervical supé- 
rieur, au bout de six à sept jours, lorsque toute action du sympathique 
intracranienne est abolie, on peut obtenir, de ce côté, l'effet moteur ordi- 
naire en irritant la cinquième paire, mais la dilatation de la pupille ne peut 
plus s’obtenir. Si, sur le côté opposé le la tête, le nerf a été laissé intact, 
on obtient les effets ordinaires sur la pupille, d'autant plus intéressants dans 
ce cas qu'ils servent de terme de comparaison pour le côté opéré. 

» Il est presque superflu d’ajouter qu’en agissant sur le nerf de la troi- 
sième paire, dans un pareil cas, suivant la manière de MM. Wolkmann et 
Weber, en appliquant simplement les pôles sur l'iris, on n’obtient aucune 
dilatation sur le côté opéré, tandis que, sur l’autre, on obtient une forte 

dilatation. » 


ZOOLOGIE. — Sur l’Acarus mâle de la gale de l’homme. (Extrait d’une 
Note de M. BoureurGnox.) 


(Commission nommée pour une précédente communication de l’auteur 
sur cette espèce d’Acare.) 


« .… M. Lanquetin, élève en médecine à l'hôpital Saint-Louis, a trouvé, 
il y a quelques semaines, l’4carus scabiei mâle. Cette découverte, bien con- 
statée, m'a poussé à faire de nouvelles recherches, et, après plusieurs explo- 
rations infructueuses, je suis enfin parvenu à trouver l’insecte tant désiré, 
à l’aide du microscope mobile. Il a pour caractères distinctifs son volume, 
de millimètre, un organe sexuel très-développé et 
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qui ne dépasse pas À 
placé, comme chez les autres Acares, entre les pattes postérieures; les épi- 
mères des pattes postérieures soudés à leur naissance, et de rares appen- 
dices cornés sur la face dorsale. La femelle, indépendamment de l'absence 
des organes sexuels mâles, a les épimères des pattes postérieures séparés, un 
long poil à la dernière paire des pattes postérieures, au lieu d’un ambulacre 
que porte le mâle, enfin de nombreux appendices cornés sur le dos. 

‘ » L’Acarus mâle a la petitesse et l’agilité d’une jeune larve; il s’enfouit 
sous l’épiderme pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures, sans faire 
de sillons proprement dits, et, comme je l’ai toujours cherché dans les sil- 
lons, il n’est pas surprenant qu’il m’ait été jusqu’à ce jour impossible de 
le rencontrer. La femelle, à la période de la ponte, trace seule les sillons 
sur lesquels est basé le diagnostic de la gale ; les larves et les femelles, à la 
période de l’accouplement, font des sillons à peine visibles ; enfin le mâle 
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se fouille, sous l’épiderme, un gîte invisible à l’œil nu, qu'il abandonne 
pour aller à la recherche des femelles. 

» Ces nouvelles observations démontrent que quand la contagion s'opère 
par la transmission d’un ou plusieurs mâles, seuls de leur sexe, le sillon 
ou le caractère essentiel de la maladie fait défaut; elles rendent compte 
aussi des difficultés que rencontre journellement le praticien, dans le dia- 
gnostic et le traitement de certaines maladies de peau, transmises par con- 
tagion, et qui pourtant ne pouvaient être à ses yeux de nature psorique. 

» Le traitement de la gale est arrivé aujourd’hui à son dernier degré de 
perfectionnement; la découverte de l’Acarus mâle par M. Lanquetin, le 
dessin que je vous adresse et les observations que je vais faire sur l’accou- 
plement ou la fécondation, compléteront, je l'espère, ce que l’entomologie 
et la pathologie de cette maladie avaient encore d’inconnu. 

» Je joins au dessin de l’Acarus mâle, qui est représenté à un grossissement 
de 300 diamètres, celui de la femelle à grossissement de 180 fois, afin de 
rendre plus sensible aux yeux de l’observateur la différence d'organisation 
des deux insectes. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur une modification à introduire dans la 
préparation du beurre, qui en améliorerait la qualité et en prolongerait 
la conservation; par M. CnaLamBeL. 


(Commissaires, MM. Thenard, Pelouze, Payen.) 


« Si le beurre ne contenait que les parties grasses du lait, il ne subirait 
au contact de l’air que des altérations très-lentes. Mais il retient une cer- 
taine quantité de caséum qui se trouve dans la crème; ce caséum se trans- 
forme en ferment et donne naissance à l’acide butyrique, auquel est dû le 
goût désagréable du beurre rance. Les lavages que l’on fait subir au beurre 

ne peuvent le débarrasser que très-imparfaitement de cette cause d’altéra- 
tion, car l’eau ne mouille pas le beurre et ne peut dissoudre le caséum 
devenu insoluble sous l'influence des acides qui se développent dans la 
crème. On pourrait arriver à une épuration plus complète si l’on saturait 
ces acides, le caséum redeviendrait soluble, par conséquent le beurre n’en 
retiendrait que de très-petites quantités qui seraient enlevées presque entie- 
rement par les eaux de lavage. 

» Voici comment nous proposons d'opérer : Lorsque la crème aura été 
placée dans la baratte, on y versera par petites portions, et en agitant, re 
quantité de lait de chaux suffisante pour détruire entièrement l'acidité; 
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on battra la crème jusqu’à la séparation du beurre, mais on n’attendra pas 
qu'il se rassemble en blocs comme on le fait habituellement; on décantera 
le lait de beurre, et on le remplacera par de l'eau fraiche, et l’on conti- 
nuera de battre jusqu’à ce qu’il soit suffisamment rassemblé : on le retirera 
de la baratte et on le mettra en mottes suivant l'usage ordinaire. Nous 
avons, en suivant cette méthode, obtenu des produits constamment meil- 
leurs et qui se sont conservés frais beaucoup plus longtemps que ceux que 
nous obtenions par les procédés usuels. Le lait de beurre avait perdu tout 
goût piquant et était consommé avec plaisir par les personnes et par les 
animaux, et avait perdu ses propriétés laxatives. 

» Nous avons aussi rétabli par des lavages à l’eau de chaux du beurre 
déjà assez altéré pour ne pouvoir être utilisé que par la fonte. 

» L'eau de chaux pourrait être remplacée par toute autre lessive alca- 
line. » 


MÉDECINE. — Mémoire sur l’emploi de l'électricité pour combattre les acci- 
dents dus à l'inhalation trop prolongée de l’éther et du chloroforme ; par 
M. Asuze, médecin en chef de l'hôpital d'Ajaccio. 


(Commissaires, MM. Flourens, Pouillet, Velpeau. ) 


L'auteur ayant eu, dans le cours de sa pratique chirurgicale, l’occasion de 
remarquer que l’on ne pouvait profiter pour les sujets soumis à la galvano- 
puncture, de l’insensibilité produite par l’inhalation de l’éther, l’action du 
galvanisme réveillant aussitôt le sentiment, pensa que ce fait qui lui était 
offert par le hasard, et qu’il ne tarda pas à voir se reproduire, pouvait être le 
point de départ de recherches utiles. 1] entreprit en conséquence une série 
d'expériences sur les animaux vivants, et vit se confirmer l'espoir qu’il avait 
concu. Ces expériences font le sujet du Mémoire qu’il soumet aujourd’hui 
au jugement de l’Académie, et qu’il termine dans les termes suivants : 

« L’électricité, mise en jeu au moyen d’aiguilles implantées sur divers 
points du corps et surtout dans la direction de l’axe cérébro-spinal, réveille 
la sensibilité, et met immédiatement en jeu les muscles en état de relâche- 
ment; elle constitue, d’après mes expériences, le moyen le plus prompt, le 
plus efficace (je dirais presque le seul efficace) de ramener à la vie les 
malades chez lesquels les inhalations chloroformiques ont été prolongées 
au delà du temps prescrit par la prudence. C’est le premier moyen auquel 
on doive avoir recours, et des tentatives faites dans une autre direction ne 
m'ont paru amener autre chose qu’une perte de temps qui pourrait être, 
parfois, funeste. » 


(46) 


M. Simon, Président de la Société des Sciences, Lettres et Arts de 
Nancy, transmet un Mémoire présenté à cette Société en 1753, par M. l'abbé 
Gauthier'et relatif à l'emploi de la vapeur pour la propulsion des navires. 

Le Mémoire de M. l'abbé Gauthier est renvoyé à l’examen d’une Com- 
mission composée de MM. Poncelet, Morin, Combes. 


M. Hamox soumet au jugement de l’Académie une Note sur la prépara- 
tion de la tourbe au moyen d’un procédé qui en fait un combustible tres- 
bon et à très-bas prix. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen.) 


M. Vincenr, à l’occasion d’uné communication récente de M. Robineau 
Desvoidÿ, rappelle à l'Académie un Mémoire qu'il lui a présenté en 1847 
et dans lequel il signalait, entre autre points, la présence d’Acarus dans les 
pommes de terre malades. 


(Commission de la maladie de la vigne et des pommes de terre.) 
M. L. Morez soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur la 
désinfection des fosses d’aisances. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Boussingault, Payen.) 


M. LaGzaine adresse une Note concernant une question d'analyse mathé- 
matique. 


MM. Cauchy et Binet sont invités à prendre connaissance de cette Note. 


M. C. Boxerrni adresse, de Modene, une Lettre relative à des découvertes 
qu'il annonce avoir faites en analyse mathématique. 


(Renvoi à la même Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce MiniSTRe DE L’'INSTRUCTION PUBLIQUE accuse réception du Rapport 
fait à l’Académie dans sa séance du 29 septembre dernier, sur les collec- 
tions rapportées de la Nouvelle-Grenade par M. Lewy. 
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M. LE SECRÉTAIRE DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES NATURALISTES DE Moscou 
annonce l'envoi de trois nouveaux numéros du Bulletin de cette Société. 
(Voir au Bulletin bibliographique.) 


ASTRONOMIE. — Catalogue d'étoiles voisines de l'écliptique, observées à 
Markree pendant les annces 1848, 1849 et 1850. 


« M. E. Cooper, directeur de l'observatoire de Markree (Irlande ), offre 
à l’Institut le premier volume de ce Catalogue, dont M. Le VerRiER rend un 
compte sommaire. 

» Le principal objet que se sont proposé les observateurs de Markree 
est de procurer aux astronomes des cartes de la région écliptique du ciel, 
afin de faciliter la recherche, aujourd’hui si générale, de celles des petites 
planètes qui peuvent être visibles dans nos instruments optiques. Ce grand 
travail se décompose en deux parties distinctes. Il a fallu d’abord fixer les 
positions d’un grand nombre d'étoiles, par l'observation de leurs ascensions 
droites et de leurs déclinaisons. Ces étoiles ont ensuite servi de points de 
repère; on leur a, par une triangulation à vue, rapporté toutes les étoiles 
jusqu’à la 12° grandeur inclusivement. 

» On a, pour la construction du Catalogue, employé exclusivement le 
grand équatorial, avec un grossissement, de 80 fois : on peut ainsi aperce- 
voir jusqu'aux étoiles de 12° à 13° + grandeur. L’oculaire était muni du 
micromètre (square-bar micrometer) proposé par M. Graham, et avec 
lequel l'opération a pu marcher plus rapidement. La préface de l’ouvrage 
donne tous les détails nécessaires sur l'emploi de ce micromètre et sur 
l'exactitude qu’on peut en attendre. 

» Les observations ont été faites par MM. Cooper et Graham ; la réduc- 
üon et la formation du Catalogue, par les mêmes observateurs assistés de 
M. Robertson. Le premier volume du Catalogue contient 14 888 étoiles. Les 
cartes sont en voie de construction. » 


ASTRONOMIE. — Mémoires de l'observatoire du Collège romain, année 1850. 


« En présentant ce volume, M. Le VerriEr exprime la satisfaction 
qu'éprouvent les astronomes en voyant prospérer de nouveau, sous l’habile 
direction du P. Secem, un observatoire naguère illustré par le P. ne Vico. 

» Le volume actuel comprend : 

» PARTIE ASTRONOMIQUE : 1° La restauration de l'observatoire ; 2° de 
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nombreuses observations d'étoiles australes, faites à la lunette méridienne ; 
3° des observations sur les comètes, les petites planètes, sur l’anneau de 
Saturne, etc.; 4° des comparaisons photométriques entre l'éclat des diffé - 
rentes étoiles. 

» PARTIE MÉTÉOROLOGIQUE : La température de Rome est l’objet de 
recherches importantes; on est parvenu à représenter ses variations 
annuelles et diurnes par une formule très-simple. 

» L'ouvrage est suivi d’une Notice étendue; due au P. Seccmr, sur la vie 
et les travaux du P. pe Vico, » 


ACOUSTIQUE. — Observation sur la production du son. (Extrait d’une Note 
de M. Bauprimonr.) 


» … Lorsqu'on essaye de faire claquer un fouet auprès d’une grille de 
fer, telle que celles qui entrent dans la construction des monuments, le son 
se trouve complétement modifié : au lieu d’un coup sec et net, on entend 
une espèce de sifflement tout particulier et qu'il faut avoir entendu pour 
s’en faire une idée. En un mot, il est impossible de faire claquer un fouet 
auprès d’une grille. 

». Cette observation est surtout très-sensible sur le pont des Saints-Peres, 
et l’on demeure étonné qu’une grille aussi basse que celle qui le borde sur 
les côtés, grille qui ne s’élève qu’à hauteur d'appui, puisse modifier aussi 
profondément toute la sphère aérienne mise en vibration. 

» Si l’on fait claquer un fouet au milieu de la rue de Rivoli, entre la 
grille du jardin des Tuileries et les maisons qui font face à cette derniere, 
on entend en même temps le claquement ordinaire du fouet et le sifflement 
dont il vient d’être question. 

» Si l’observateur est séparé de celui qui fait claquer le fouet; si, par 
exemple, il est rue Saint-Jacques en face du Panthéon, pendant que ce der- 
nier est au milieu de la place qui sépare la rue de ce monument (1), il 
entend successivement deux choses : 1° le claquement du fouet ; 2° le siffle- 
ment produit par la grille qui entoure l'édifice. 
= »-Il est probable que le sifflement que l’on entend dans les diverses cir- 
constances qui viennent d’être indiquées, est dû à une suite de réflexions 
opérées par les barreaux des grilles; mais cela ne peut expliquer comment le 


(1) Cette observation a été faite avant le percement de la rue Souflot. Il est probable que 
ce percement ne pourrait empécher de la répéter encore. 
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son est anéanti dans le lieu même de sa production, ainsi que cela s’observe 
sur le pont des Saints-Pères. 

» On conçoit très-bien que, dans la rue de Rivoli, on entende les deux 
modifications du son : l’une, réfléchie par les bâtiments; l’autre, par la 
grille. On comprend encore que dans les conditions où j'étais placé sur la 
place du Panthéon, j'aie pu entendre d’abord le claquement du fouet, puis 
après, le sifflement produit par la grille; mais, encore une fois, cela n’ex- 
plique nullement comment il se fait qu’étant placé près du fouet on ne 
l'entend pas claquer lorsque l’on est sur le pont des Saints-Pères. 

» La modification apportée par les grilles dans le claquement du fouet, 
quelle qu’en puisse être l'explication, est de nature à modifier l'opinion 
généralement reçue sur la production du son. En effet, les observations pré- 
cédentes démontrent que lorsqu'un son est suffisamment intense, il n’est pas 
produit uniquement par les ondes progressives qui viennent directement du 
corps sonore à l'organe de l’audition, mais par toute la sphère aérienne 
mise en vibration et par une suite de réflexions et de renforcements qui 
font qu'il est d’autant plus intense et même plus prolongé que la masse d’air 
mise en vibration est plus considérable. » 


M. Fernanpez prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la 


- Commission à l'examen de laquelle a été renvoyé un Mémoire sur une eau 


hémostatique de son invention. 


M. Bracugr prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l'examen d’une 
Commission une nouvelle Note qu'il lui adresse concernant le redressement 
des images du microscope solaire. 

Il n’est pas donné suite à cette demande. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


C. R., 1851, 2€ Semestre. (T. XXXIIL, N° 16.) 58 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 octobre 1851, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Descrizione... Description de la lampe électro-dynamique de M. DusoscQ- 
SOLEIL, et indication des principales expériences d’optique, faites avec cet appa- 


reil; par M. P. VoLriCELLI; broch. in-4°. 


Discorso preliminare..… Introduction à la géonomie; par M. A. Lonco. 
Palerme, 1851; broch. in-8°. 


Della. De l'inefficacité de l’arsenic dans le traitement des fièvres intermit- 
lentes en général et des fièvres de Rome en particulier ; par M. C. SCARPELLINI ; 
broch. in-8°. 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs. Publication périodique 
de Mémoires, Articles et Notices concernant l’art de la querre en général, et 
la profession de l'Ingénieur en particulier; 6° année; n° 8; août 1851;. 
in-8°. 

Historia e descripçao... Histoire et description de la fièvre jaune épidémique 
qui a régné à Rio-Janeiro en 1850; par M. J.-P. REGO. Rio-Janeiro, 1851 ; 
in-8°. 

. Ensaio analyÿtico.. Essai analytique des eaux ferrugineuses de S. Ti iago de 


Fraiao, près de Braga; par M. PEREIRA CALDAS. Braga, 1851; broch. in-8°. 


Address... Discours prononcé à la séance annuelle de la Société royale 
géographique de Londres (26 mai 1851); par M. le capitaine W.-H. SMYTH, 
Président de la Société. Londres, 1851; in-8°. 


Nachrichten... Nouvelles de l’Université et de la Société royale des Sciences 
de Gôtiinque; n° 13; 29 septembre 1851; in-8°. 
Astronomische... Nouvelles astronomiques; n°® 975 et 776. 


Gazette médicale de Paris; n° 4o. 
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Gazette des Hôpitaux; n°% 113 à 115. 
L'Abeille médicale; n° 19. 
Moniteur agricole; 4° année; n° 437. 
La Lumière; n° 35. 


Réforme agricole; n° 36. 


L'Académie a recu, dans la séance du 13 octobre 1851, les ouvrages 


dont voici les titres : 


_ Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
20€ semestre 1851; n° 14; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
tables du 1° semestre 1851; in-4°. 

Mémoires de l’Institut national de France. Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres ; tome XIX ; 1"° partie; in-4°. 

Institut national de France. Académie des Beaux-Arts. Séance publique 
annuelle du samedi 4 octobre 1851; présidée par M. AUGUSTE DuMoNr, 
Président; in-4°. 

Astronomie nouvelle,ou Erreurs des astronomes, ouvrage adressé à l’Académie 
des Sciences de Paris; par M. CHARLES EMMANUEL. Paris, 1851; 1 vol. in-12. 

Les recherches physiologiques de XAV. BICHAT, sur la vie et la mort, réfutées 
dans leurs doctrines ; par M. J.-PH. BARDENAT. Paris, 1824; 1 vol. in-8°. 

Dissertation sur les rapports des périodes de la vie avec les mouvements pério- 
diques de l'Univers; présentée et soutenue à la Faculté de Médecine de Paris, 
le 28 décembre 1816; par le même. Paris, 1816; broch. in-4°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), Secrétaire perpétuel, et GIBERT, Secrétaire 
annuel; tome XVI; n° 24; 30 septembre 1851; in-8°. 


Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bixi0, 
| BB: 
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publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAL; 
3° série; tome IIT; n° 19; 5 octobre 1851; in-8°. 

L'Agriculteur-praticien, revue d'agriculture, de jardinage et d’économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BossiN ; 13° année; n° 145; octobre 1851 ; in-8°. 

Fépertoire de Pharmacie, recueil pratique rédigé par M. le D' BOUCHARDAT ; 


8° année ; tome VIII; n° 4; octobre 1857; in-8°. 


Museum botanicum Lugduno-Batavum; par M. C.-L. BLUME; 1°° à 1° 
livraisons; in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société royale d’Édimbourg ; vol. XX ; 
partie 2; in-/°. 

Proceedings. Procès-verbaux de la Société royale d ‘Édimbourg ; vol. III; 
n% 4o et 41; in-8°. 

Institution. Rapport sur les travaux de l’Institut des Ingénieurs mécaniciens, 
fait à l'assemblée du 25 juillet 1849 ; par M. Ca. BEYER. Birmingham, 1849; 
broch. in-8°. 

Remarks... Remarques sur la navigation des canaux pour servir à montrer 
les avantages de l'emploi de la vapeur comme puissance motrice sur les canaux ; 
par M. W. FaïRBarRN. Londres, 1831; in-8°. 

Experimental... Recherches expérimentales sur la force et les autres pro- 
priétés du fer fondu; par le même. Manchester, 1838; in-8°. 

On the... Du système de drainage des mines de charbon de terre, d ‘après les 
principes du Cornwall; par le même; broch. in-8°. (Extrait des Mémoires 
de la Société géologique de Manchester de 1840.) 

Appendix.…. Appendice à un Rapport sur la force et les autres propriétés du’ 
fer fondu ; par le même. Londres, 1843; broch. in-8°. 

Experimental researches..… Recherches expérimentales sur les propriétés des 
minerais de fer de Samakoff en Turquie et des minerais d'hématite de Cumber- 


land ; par le même. Londres, 1848; broch. in-8°. 


Report... Rapport du même sur la construction des édifices à ! ’épreuve du 
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feu, avec des remarques pour servir d'introduction; par M. SAMUEL HOLME. 
Liverpool, 1844; broch. in-8°. 

On water-wheels.…: Des roues hydrauliques à auges ventilées; par le même. 
Londres, 1849; broch. in-4°. 

An experimental... Recherches expérimentales sur la force des plaques de fer 
forgées et sur leurs joints rivés; par le même. Londres, 1850; broch. in-4°. 

Two lectures... Deux lecons sur la construction des bouilleurs et sur leurs 


explosions, avec les moyens de s'en garantir ; par le même. Londres, 1851 ; 


broch. in-8°. 

On a wrought..…. Sur une grue tubulaire en fer forgé, proposée par le même 
(Rapport de M. Davin BREWSTER); + de feuille in-8°. 

Gazette médicale de Paris ; n° 4r. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 116 à 118. 

Moniteur agricole ; 4° année; n° 48. 


La Lumière ; n° 36. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 octobre 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1° semestre 1851; tome XXXII; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences: 
2° semestre 1851; n° 15; in-/4°. 

Nouvelles considérations sur l'emploi du chloroforme; par M. le D' C. 
SÉDILLOT. Strasbourg, 1851; broch. in-8°. 


Examen chimico-léqal de diverses substances alimentaires ayant occasionné 


des accidents; par MM. Morin et J. GIRARDIN; broch. in-8°.. 


Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d’eau douce qui vivent en 
France; par M. l'abbé D. Dupuy; 5° fascicule. Paris, 1851; in-4°. 
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\ 
Traité de l'affection calculeuse du foie et du pancréas ; par M. V.-A. Fav- 
CONNEAU-DUFRESNE. Paris, 1851; in-12. (Renvoyé, sur la demande de 
l’auteur, au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 


la fondation Montyon.) 


De la formation du sysième solaire et structure du globe terrestre; pa 
M. RATHSAMHAUSEN. Cherhourg-Paris, 1851; in-12. 


Coup d'œil sur l’histoire de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy 
pendant un siècle (1750 à 1850). Discours prononcé dans la séance séculaire 
de cette Société, le 6 septembre 1850, en présence du congrès scientifique de 


France; par M. le D' EDMOND SIMONIN. Nancy, 1851 ; broch. in-8°. 


La misère et la bienfaisance, Mémoire adressé à la Société académique de 
Saint-Quentin, le 18 décembre 1850, pour le concours ouvert par cette Aca- 
démie, sur la question suivante : Des moyens de faire produire à la bienfaisance 
les meilleurs effets possibles, etc.; par M. L. BESSIÈRE (TABARLY). Paris, 1851; 
broch. in-8°. 

Les trois règnes de la nature. &ègne végétal. Botanique. Histoire naturelle 
des familles végétales et des principales espèces, avec l'indication de leur emploi 
dans les arts, les sciences et le commerce; par M. EmM. LE MaouT; 30° 
à 33° livraisons ; in-8°. 

De la désinfection des engrais et de l’utilisation des eaux mères des salines ; par 
M. CH. CALLOUD; broch. in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; rédigé par M. DE La ROQUETTE, 
secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
MM. ALFRED MaURY, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT et DE 
FROBERVILLE ; 4° série; tome IT, n° 5; juillet 1851 ; in-82. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, publié sous La 
direction de M. le D' RENARD ; année 1850, n% 3 et 4; année 1851, n° 1; 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome V; 


n° 2; 20 octobre 1851; in-8°. 


( 455) 
Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; n° 20; 15 octobre 1851; in-8°. 
Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques ; par MM. les D' FUSTER et ALQUIÉ; 2° année ; n° 19; 
15 octobre 1851; in-8°. 


Bibliothèque universelle de Genève; 4° série; n° 69: septembre 1851; 
q ; N 09; P 


in-8°. 


Nuova applicazione... Nouvelle application des chemins de fer, pour le 
transport des matériaux servant à l'entretien des routes, l’endiguage des 
rivières, et le marnage des terres; par M. C. BonETTI. Modène, 1851; broch. 
in-4°. 

Nuova generale... Nouvelle solution générale de l'équation x? + y?— z?; 
par M. VoLricELLI. Rome, 181 ; broch. in-/4°. 

Necrologia... Notice nécrologique sur M. JAcoBr; par le même; broch. 
in-8°. 

Sopra alcuni... Sur quelques effets de l'atropine et du sulfate de vératrine ; 
par M. G. NaMras. Venise, 1851; broch. in-8°. 

Storia.… Histoire d’une tumeur traitée avec succès par les émulsions iodées ; 
par le même; broch. in-8°. 

Catalogue of... Catalogue d'étoiles voisines de l’écliptique, observées à 
Markree durant les années 1848 à 1850; par M. E.-J. Cooper; tome [®. 
Dublin, 1851; r vol. in-8°. 

On a class... Sur une classe de composés ammoniacaux du cobalt; par 
M. F. CLAUDET; broch. in-8°. (Présentée, au nom de l’auteur, par M. PE- 
LOUZE. ) 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique; vol. XI; n° 1 à 4; in-8°. 

Abhandlungen... Mémoires de la Société royale des Sciences de Bohéme; 
5° série; VI* volume; années 1848-1850. Prague, 1851; 1 vol. in-°. 
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